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Saint-Martin-en-Campagne – Rue




Organisme porteur de l’opération : Archéopole
1 Préalablement à la construction d’une zone pavillonnaire, une fouille préventive a mis
au jour une occupation agropastorale bien structurée et qui s’illustre par sa pérennité
entre La Tène D et  le  milieu du IIe s.  apr. J.‑C.  L’abandon de l’établissement rural  ne
coïncide pas avec la fin de l’occupation gallo-romaine car, encore fréquentée au cours
de la seconde moitié du IIe s., la parcelle est transformée à la fin de ce siècle en pôle
funéraire.  Ce  dernier  regroupe  52 sépultures  à  crémation  et  est  en  usage  jusqu’au
milieu du IIIe s.
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Fig. 1 – Plan général phasé
Cliché : S. Lelarge, A. Pézier.
 
Phase Ia (La Tène C2-D1/D2) : un établissement agropastoral bien structuré
2 À  La Tène D  (C2-D1/D2),  l’occupation  est  relativement  bien  structurée.  L’élément
organisateur de cet établissement est un vaste enclos trapézoïdal et palissadé qui n’a
pas été observé dans son intégralité.
3 À l’intérieur de celui-ci,  les  vestiges  sont  répartis  de  manière ordonnée.  Le  secteur
nord-est est dévolu à l’habitat. On y retrouve un édifice résidentiel sur poteaux dont la
périphérie  est  jalonnée  de  fosses  assez  banales.  Un  second  bâtiment  pourrait  être
implanté  immédiatement  à  l’est  du  premier  mais  son  plan  n’est  pas  assuré.  Deux
restitutions de l’édifice sont envisagées, soit une forme circulaire, soit une construction
sur quatre poteaux de type grenier.
4 À une dizaine de mètres à  l’ouest  du bâtiment,  un premier ensemble de structures
pourrait  former  un  pôle  d’activité.  Il  s’organise  manifestement  à  partir  d’un  four
domestique. Deux plausibles fosses de stockage quadrangulaires et deux autres sans
fonction apparente lui  sont associées.  La relation fonctionnelle entre les différentes
structures n’est pas établie mais elle n’en demeure pas moins soupçonnée. Un potentiel
grenier situé immédiatement à l’ouest de cet ensemble est à signaler. Il s’insère peut-
être dans une chaîne opératoire regroupant les  aménagements précédemment cités
mais cela demeure difficile à démontrer. Au nord et à l’est du bâtiment, les structures
sont multiples et sans véritables spécificités.  À noter, la présence d’une petite fosse
ovalaire certainement couverte d’un appentis et une fosse de stockage semi-enterrée.
La partie méridionale de l’enclos est dévolue aux activités artisanales. On y trouve une
supposée  fosse-atelier,  une  structure  de  stockage  semi-enterrée,  peut-être  d’autres
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non-datées et deux greniers. Les structures situées en dehors de l’enclos sont rares. Les
éléments structurants se déclinent sous la forme d’un chemin bordé de fossés et d’un
système de tris des bêtes. Ce dernier pourrait être complété par une zone de parcage
comme à Mondeville « Étoile 1 » (Jahier, in Giraud 2009) mais le degré d’arasement des
structures  ne  permet  pas  d’en  restituer  une  image  fiable.  L’érosion  accentuée  des
vestiges les plus anciens nuit également à la lecture d’un petit fossé adossé au tracé
occidental  de  l’enclos  et  qui  nous  est  parvenu à  l’état  de  lambeaux.  Celui-ci  divise
certainement l’espace en deux parcelles, peut-être respectivement une zone de pacage
et une zone de culture avec très probablement des rotations annuelles ou bisannuelles
des  usages.  Les  autres  structures  situées  hors  enclos  ont  toutes  une  connotation
agricole : trois sont situées immédiatement au nord de l’enclos principal (silo, grenier,
fosse d’ensilage) et une autre est implantée au sud d’un vallon qui entaille la parcelle
prescrite (silo). Cette dernière implique probablement la mise en culture de ce secteur.
 
Phase Ib (LT D2-Auguste/Tibère) : refonte de l’établissement laténien au sein d’un
ensemble plus vaste ?
5 La phase Ib, bien qu’elle s’inspire du cadre structurant précédent, est assez différente.
La  nature  et  le  nombre  de  structures  évoluent,  peu nombreuses  et  essentiellement
tournées vers le stockage des récoltes à long terme (silo). Le réseau fossoyé ne semble
plus former un ensemble clos.  Cela doit  cependant être relativisé car il  n’a pas été
observé dans son intégralité. Il est constitué de chemins le long desquels sont implantés
cinq tombes à crémation et d’un fossé en agrafe ouvert à l’est. À noter que quatre des
cinq tombes mises au jour sont circonscrites ou partiellement circonscrites par un petit
enclos funéraire. Aucun bâtiment résidentiel ne peut être associé fermement à cette
occupation. Il existe bien un édifice circulaire recourant à la technique de la sablière
basse mais celui-ci ne suggère guère un habitat. En effet, l’espace de vie est restreint,
mais pas rédhibitoire (15 m2 à peine), et les fosses dépotoirs sont inexistantes dans son
environnement immédiat. L’hypothèse d’un habitat n’est de ce point de vue pas très
convaincante. Pourtant, le mobilier céramique collecté dans les fossés et dans les silos
témoigne indubitablement de rejets domestiques. Dès lors,  soit il  faut se résoudre à
interpréter le petit bâtiment circulaire comme habitat, soit il faut le chercher dans un
secteur situé hors zone prescrite, soit les vestiges de l’édifice sont totalement détruits.
En définitive, les aménagements associés à cette phase s’inscrivent au sein d’un réseau
fossoyé qui dépasse certainement les limites de la zone prescrite. L’étendue et
l’organisation de celui-ci ne peuvent donc pas être totalement appréhendées. Il semble
cependant,  en  raison  de  la  nature  des  fosses,  que  l’espace  anthropisé  soit
principalement tourné vers l’agriculture et non le cadre de la vie domestique.
 
Phase IIa (2e et 3e quart du Ier s.) : mise en place d’un nouvel enclos domestique
bien structuré
6 La  phase IIa  s’illustre  par  de  profonds  changements  dans  l’organisation  de
l’établissement rural et fait  abstraction du cadre préexistant.  Elle se caractérise par
l’implantation d’un enclos principal de forme quadrangulaire qui est délimité par deux
fossés imbriqués. Il englobe une aire de 2 860 m2. L’accès se fait en partie centrale de la
façade  sud-est,  par  interruption  des  tracés  de  fossés  sur  une  distance  de 4,70 m.
L’espace interne est  divisé en deux cours de dimensions à peu près semblables.  Un
bâtiment est installé à l’angle nord-ouest du fossé interne de l’enclos. Il est ceinturé par
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un petit fossé dont les portions les mieux conservées révèlent son caractère palissadé.
Cet édifice de plan rectangulaire à chevet occidental anguleux suggère par sa superficie
un habitat (environ 25 m2). Les rejets associés à son fonctionnement sont réduits à la
portion congrue et déposés presque exclusivement dans les fossés. Une seule fosse peut
être prudemment rapprochée du milieu du Ier s. apr. J.‑C.
 
Phase IIb (fin Ier-début IIe/milieu IIe s.) : extension du cadre existant et
intensification de l’occupation
7 La phase IIb correspond à la mise en place d’un nouveau fossé d’enclos. Il porte ainsi
l’espace circonscrit à 3 750 m2. Cette modification n’exclut cependant pas le maintien
provisoire du fossé principal de la phase précédente. Un large fossé de refend découpe
l’espace en deux cours. La cour méridionale est vraisemblablement vouée aux activités
artisanales. Un premier pôle (fin Ier-début IIe s.), situé dans l’angle sud-est de l’enclos,
est lié au traitement des récoltes. On y retrouve des silos et des structures à fond plat
comportant de très nombreux restes de céréales carbonisées. Ces derniers ont déjà fait
l’objet de plusieurs phases de nettoyage car les grains sont propres et il ne subsiste plus
que quelques  restes  d’enveloppes  et  de  rachis.  Malgré  l’absence  d’une structure  de
combustion, la présence de très nombreux nodules et plaques de terre rubéfiée suggère
une zone de grillage. Le deuxième pôle d’activité est situé dans l’angle sud-ouest de
l’enclos. Il est occupé plus longuement que le premier, de la fin du Ier-début IIe au milieu
du IIe s.  S’y succèdent principalement,  un cellier et  une structure de stockage semi-
enterrée,  puis  un  binôme  comprenant  une  fosse  étroite  et  allongée  associée  à  un
plausible four. La recherche de comparaisons pour les deux derniers vestiges renvoie
vers des structures destinées à la cémentation des bandages de roue ou à la fabrication
de  charbons  de  bois.  L’absence  de  parois  rubéfiées  et  de  mobilier  discriminant  ne
permet pas d’étendre ces propositions au site de Saint-Martin-en-Campagne. Dans le
même  secteur,  signalons  un  chapelet  de  structures  gravitant  autour  d’une  fosse
centrale.  Sur  quinze aménagements,  trois  seulement sont  datés  de  la  phase IIb.  Les
autres n’ont pas livré de matériel à l’exception d’une fosse La Tène D. Toutefois, leur
distribution  singulière  suggère  une  succession  de  creusements  extrêmement
rapprochés dans le  temps et  contraints  par  un même élément structurant.  La  cour
septentrionale  pourrait  avoir  été  réservée  à  l’habitat.  Néanmoins,  la  seule
concentration de trous de poteaux située dans ce secteur ne semble pas correspondre
au plan d’un édifice résidentiel. Parmi les trois hypothèses évoquées dans le rapport
final  d’opération,  deux font  référence à  des  greniers,  la  troisième renverrait  à  une
construction trapézoïdale assez douteuse et de petite superficie. Dans le meilleur des
cas, elle pourrait constituer une annexe. L’accumulation de rognons de silex de taille
moyenne et plus ou moins calibrés dans le comblement terminal du fossé de refend de
l’enclos  apporte  peut-être  un  début  de  réponse  quant  à  l’absence  d’un  édifice
résidentiel.  Ces  matériaux  ne  sont  que  rarement  brûlés  et  sont  accumulés  dans
l’extrémité occidentale du fossé. Ils pourraient avoir servi dans la conception de solins
de pierres formant les soubassements d’un bâtiment de terre et de bois. Le mobilier
céramique étudié par C. Chaidron montre une modification de la culture matérielle au
cours de cette  phase.  Le  vaisselier,  qui  était jusqu’alors  majoritairement réduit  aux
productions locales, s’enrichit d’importations comme la sigillée de La Graufesenque et
des gobelets engobés de Lezoux. L’apparition des mortiers suggère une évolution des
pratiques culinaires, tout comme la présence d’amphore à vin et à huile. La céramique
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apporte également des informations sur le maintien d’une activité domestique au cours
de la deuxième moitié du IIe s. Il ne s’agit pas d’une occupation à proprement parler
mais d’une fréquentation régulière des lieux qui  fait  suite à  l’abandon de la ferme.
Celle-ci a pour corollaire la mise en place de dépotoirs ponctuels qui s’inscrivent dans
le colmatage imparfait des fossés. Une seule fosse peut être associée à cette période.
 
Phase III : mise en place d’un pôle funéraire en activité de la fin IIe au milieu du 
IIIe s.
8 La phase III correspond à l’installation d’un pôle funéraire comptant 52 tombes à
crémation. Quatre groupes de tombes et quelques-unes isolées ont été mis en évidence.
Il s’agit d’ensemble sépulcraux modestes, où les dotations sont extrêmement limitées et
où les restes osseux sont jetés pêle-mêle dans les fosses. Une seule tombe se distingue
par son caractère privilégié (st 549). Elle se présente en surface sous la forme d’un plot
quadrangulaire  (1,60 x 1,40 m)  constitué  de  rognons  de  silex  liés  par  un  sédiment
limono-argileux  et  qui  est  prolongé  par  un  solin  fortement  arasé.  La  piste  d’un
monument funéraire est  envisagée.  Sous la maçonnerie est aménagé un espace clos
chemisé  de  bois,  formant  en quelque sorte  une chambre funéraire.  Il  est  de  même
dimension  que  le  plot  empierré  et  profond  d’une  soixantaine  de  centimètres.  Les
éléments de coffrage sont représentés par plusieurs gros clous, situés dans les angles
est et ouest de la fosse. Ils ne sont cependant pas suffisants pour assurer l’assemblage
des différentes planches de bois et sont certainement là en guise de renfort. Un système
chevillé  ou  de  tenons  et  mortaises  constitue  très  certainement  la  technique
d’assemblage principale. Au centre de la chambre, le mobilier funéraire est déposé dans
un  coffre  en  bois  de  0,80 x 0,50 m,  matérialisé  par  des  clous  dont 9  occupent  sans
ambiguïté  leur  position  d’origine.  Le  mobilier  funéraire  comprend  11 vases,  dont
9 céramiques (consommation et service des liquides et des solides) et deux vases à boire
en verre.
9 Dans le cadre de la documentation des pratiques funéraires, 21 structures sépulcrales
ont fait l’objet d’études paléoenvironnementales. Les résultats sont intéressants car des
restes de céréales et d’adventices des cultures ont été très fréquemment observés. Les
légumineuses  et  certains  fruits  locaux  sont  également  présents  mais  dans  des
proportions moindres.  Ces  végétaux pouvaient  aussi  bien servir  à  l’alimentation du
bûcher  que  de  symbole  funéraire.  Signalons  également  l’identification  d’objets
amorphes carbonisés qui pourraient correspondre à des préparations alimentaires de
type pain/galette.
10 Une  occupation  agropastorale,  évoluant  entre  La Tène  finale  et  le  milieu  du  IIe s.
apr. J.‑C.,  a  ainsi  été  mise  en  évidence  dans  sa  quasi intégralité.  Deux  entités  en
évolution permanente  ont  été  dégagées.  Il  n’est  cependant  pas  acquis  qu’il  s’agisse
d’établissements  distincts  bien qu’une réelle  rupture  dans  leur  organisation semble
s’opérer entre les phases I et II. Dans une autre mesure, cette opération a été l’occasion
de fouiller une cinquantaine de tombes à crémation datées de la fin IIe-milieu du IIIe s.
Ces  dernières  nous  renseignent  sur  les  pratiques  funéraires  locales,  notamment  le
recourt à certaines espèces végétales dans le rituel, et sur le statut socio-économique
d’un habitat qui n’est ici qu’entre aperçu par ses défunts.
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